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hacun d’entre nous s’est sans doute demandeé  plus d’une fois, aux tournants difficiles
et deécisifs de notre reéaliteé  : mais qu’aurait dit Ilitch ? Quel mot d’ordre aurait-il lanceé
aujourd’hui ?  Quelles  directives  aurait-il  donneées ?  Aurait-il  agi  comme  nous,  ou

diffeéremment ? Ces questions se posent avec une particulieère acuiteé  en ce moment meême, aè
l’heure du tournant que le pays accomplit,  dans un contexte de relations complexes ouè  les
difficulteés  lieées  aè  notre  croissance  se  font  sentir  avec  une  force  accrue.  Et,  bien  entendu,
personne  ne  doute  que  s’il  eé tait  vivant,  le  geénie  d’Ilitch  aurait  fourni  des  reéponses  plus
preécises,  plus eéclatantes aux questions eépineuses,  et indiqueé  une voie plus directe et plus
courte pour les reésoudre.

C

Cela s’applique avant tout aè  la question la plus ardue de notre eépoque de transition : la
question paysanne. On ne peut aborder la solution de cette question avec des mesures toutes
faites et des scheémas steéreéotypeés ; le premier qui, plus que tout autre, a travailleé  sur cette
question tant en theéorie qu’en pratique – Leénine – a montreé  comment il  fallait la reésoudre
dans les conditions d’une reéaliteé  en deéveloppement. AÀ  chaque peériode historique donneée, il
saisissait  le  maillon  essentiel  qui  deé terminait  tout  l’eévolution de  la  campagne,  et  il  savait
toujours proposer un mot d’ordre unificateur, derrieère lequel marchait une masse de plusieurs
millions  d’ouvriers  et  de  paysans.  La  lutte  pour  la  terre,  la  lutte  pour  la  fin  de  la  guerre
impeérialiste furent les maillons principaux qui lieè rent la masse paysanne aè  la classe ouvrieère
dans la lutte pour le renversement de l’ordre bourgeois en Russie en 1917. La lutte pour les
conqueêtes de la Reévolution d’Octobre, dans la peériode difficile de 1918 aè  1921, constitua le
terrain reéel sur lequel se rencontreèrent la classe ouvrieère et la paysannerie pour lutter contre
la contre-reévolution qui menaçait.  La lutte pour la restauration de l’eéconomie, quand Ilitch
exigeait qu’on montre et qu’on prouve au paysan « par les actes », « par la pratique » que notre
voie eé tait juste, que nous venions aè  son aide, que c’eé tait seulement avec nous qu’il pourrait
restaurer son eéconomie ruineée, fut la ligne fondamentale tout au long de ces anneées.

Et dans la dernieère peériode de sa vie, le camarade Leénine a indiqueé  les bases sur lesquelles
fonder le deéveloppement ulteérieur de notre eédification, et qui nous permettent de consolider
l’alliance des ouvriers et des paysans pour atteindre les reésultats neécessaires sur le chemin de
la construction du socialisme dans notre pays.

Avant tout,  et de manieère primordiale,  le paysan doit se convaincre par la pratique des
avantages des nouvelles formes d’eéconomie et du fait que nous lui apportons une aide reéelle

1

https://www.marxists.org/francais/bios/milioutine.htm


pour le deéveloppement de son exploitation. La peériode dans laquelle nous entrons est lourde
pour nous de peénibles maladies de croissance. L’anneée en cours a deé jaè  montreé  qu’en deépit du
rythme rapide du deéveloppement de notre eéconomie nationale, nous nous heurtons aè  toute
une seérie de difficulteés majeures et que nous devrons traverser plus d’une fois des moments
difficiles.  Mais  preéciseément  dans  de  telles  peériodes,  comme  Ilitch  nous  l’a  enseigneé ,  nous
devons  concentrer  toute  notre  eénergie  et  toute  notre  volonteé  sur  la  solution  de  la  taê che
fondamentale qui deétermine l’ensemble de la peériode.  Et aè  l’heure actuelle,  cette taê che est
l’extension maximale possible de notre industrie et la lutte contre son retard. La disproportion
entre l’industrie et l’agriculture est un lourd heéritage du passeé , qui peèse actuellement comme
une pierre d’achoppement sur notre eéconomie et entrave son deéveloppement. La solution de
cette taê che deépend avant tout du renouvellement de notre technique. Les ouvriers ont accru
leur  productiviteé .  L’ancienne  technique  est  utiliseée  presque  aè  100 %.  Mais,  malgreé
l’accroissement de la production et le rythme rapide de cette croissance,  les marchandises
manquent aè  l’eéchelle de notre immense pays. La croissance des besoins et du pouvoir d’achat
de  la  population,  et  en  premier  lieu  de  la  paysannerie,  deépasse  l’offre  en  produits
manufactureés.

Toutes les difficulteés de notre deéveloppement eéconomique tournent autour de ce point, et
c’est pourquoi le mot d’ordre fondamental est celui de la relance de l’industrie. Cela, chaque
ouvrier  et  chaque  paysan  doit  le  comprendre.  Nous  devons  dire  au  paysan  que  s’il  veut
deévelopper davantage son exploitation, obtenir du creédit, des semences, des tracteurs, s’il veut
se procurer des marchandises bon marcheé ,  il  doit comprendre qu’auparavant nous devons
avant tout deévelopper notre industrie, l’eéquiper de machines neuves, construire de nouvelles
entreprises. C’est laè  aujourd’hui l’essentiel pour la ville comme pour la campagne, et pour la
campagne tout autant que pour la ville. Le parti a lanceé  ce mot d’ordre lors de son dernier
congreès, le XIVe. Bien suê r, cette taê che ne sera pas aiseée aè  accomplir, car nous sommes limiteés
dans sa reéalisation par nos moyens, et s’engager aè  fond, agir sans tenir compte des ressources
disponibles, serait une erreur qui se reépercuterait immeédiatement sur toute notre eéconomie.
Et  laè ,  nous devons allier  la prudence aè  l’audace,  ce que le  camarade Leénine savait  si  bien
combiner  en  lui-meême.  Chaque  pas  vers  l’accomplissement  de  la  taê che  indiqueée,  chaque
succeès et chaque progreès est reéellement un pas sur la voie traceée par Leénine, et nous aurons
ainsi la pratique et les « actes » qui consolident l’alliance des ouvriers et des paysans dans la
construction  de  nouvelles  formes  de  vie  et  renforcent  notre  union  dans  la  lutte  et  la
concurrence avec le monde capitaliste environnant.

La  deuxieème  orientation  fondamentale  donneée  par  Leénine  consiste  aè  avancer,  meême
lentement,  mais  avec toute la  masse fondamentale et  multimillionnaire  de  la  paysannerie.
C’est la voie, la ligne de notre politique de classe aè  la campagne. La masse principale de la
paysannerie  a  sensiblement  ameé lioreé  sa  situation  au  cours  des  dernieères  anneées.  Les
organisations coopeératives et les formes collectives d’eéconomie se sont consolideées. Le parti
concreétise chaque mesure et chaque pas qui permettent avant tout de renforcer l’alliance avec
le paysan moyen, figure centrale et principale de la paysannerie. Ne pas fermer les yeux sur le
danger des tendances capitalistes aè  la campagne, mais au contraire, en les prenant en compte,
mener avec une force deécupleée le travail d’ameé lioration et de consolidation des liens avec le
paysan moyen. C’est la taê che des anneées passeées comme des anneées aè  venir. C’est une taê che
traceée et eé laboreée par Leénine, que nous devons accomplir avec constance, car sa solution nous
donne  preéciseément  la  possibiliteé  d’impliquer  reéellement  la  campagne  dans  l’eédification
socialiste et de mener une lutte effective et concreète contre les tendances capitalistes aè  la
campagne. Nous avons laè  des succeès reéels, mais le travail qui nous attend est plus important
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que celui deé jaè  accompli. La question des paysans pauvres, c’est la question de l’organisation
eéconomique de leur exploitation, de l’aide aè  leur apporter, afin que le pauvre puisse se tenir
sur des bases eéconomiques solides. L’union des paysans moyens, des paysans pauvres et des
ouvriers est une union qui saura tenir l’eé leément koulak aè  la campagne dans un gant de fer.
Nous ne tendons pas aè  approfondir les contradictions aè  la campagne, mais aè  les reésoudre de
manieère  organiseée.  Pour  cela,  nous  avons  en  mains  le  pouvoir  d’EÉ tat ;  pour  cela,  nous
disposons des organisations du parti, des coopeératives et des syndicats.

Les perspectives de la voie que nous devons suivre pour reésoudre la question paysanne ont
eéteé  deé finies par Leénine, et notre taê che est de savoir, aè  chaque moment donneé , leur donner un
contenu concret.  Et,  en jetant un regard sur le chemin parcouru,  nous voyons que tant le
deéveloppement de la campagne que celui de la ville suivent cette voie. Nous avons presque
atteint le niveau d’avant-guerre dans la production, aussi bien agricole qu’industrielle. Nous
avons consolideé  dans le travail quotidien et concret l’alliance des ouvriers et des paysans.

Nous  nous  eé levons  maintenant  aè  l’eé tape  suivante  sur  la  voie  de  l’eédification  reéelle  du
socialisme qui avait eé teé  traceée par Leénine. De nombreuses difficulteés nous attendent, mais le
fait  meême  que  nous  suivions  la  voie  deé finie  par  le  plus  geénial  connaisseur  des  lois  du
deéveloppement  social  nous insuffle  la  certitude  que ces  difficulteés  seront  surmonteées  par
nous.

La  voie  que  nous  suivons  est  celle  sur  laquelle  Leénine  nous  a  conduits ;  la  voie  de  la
construction du socialisme par les forces des ouvriers et des paysans. Nous ne nous eécarterons
pas de cette voie !
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